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JUSTIFICATION 

DU  CODE  ECCLÉSIASTIQUE  FRANCHIS . 
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lETTRE  EN  FORME  DE  COMMENTAIRES,' 

adreflee  à un  VTcâiîU  du  Département  d® 

l’Aude  s 1 

ftf  M*  l Ahbê  G u S l H e s Profejfeuf  m Collège 
de  G morne  s Membfc  de  la  Sàsiéèe  des  Amis  it  là 
Conflit  utim* 


Voü-3  vous  étonnez,  Mottsietf»  «jùe 
rempli  mon  devoir  de  Citoyen , & vous  êtes"  tête! 
de  me  defapprouver,  malgré  votre  déférence  pouf 
«elm  que  vous  appeliez  encore  votre  ancien  Maltfe 
Toutefois  vous  refpeâez  la  délicateffe  de  m conf- 
sience  5 « bien  éloigné  de  ce  zèle  amer  qui  s'essaie 
en  qualifications  odieufes , vous  vous  abftenez  d'au- 
pel.er  impies,  fié, étiques  & Ichifoiariques  , déi 
hommes  honnêtes  dont  le  feu!  tort  eft  d'aimer  £ 
Patrie  & de  bénit  la  réforme  de  tant  d’abus  qui  trop 
IcivteiriM  deshonorcrent  l’Bglife  & fes  M niftres.  If 
te  Cri:  doits  , lorsque  des  voix  incendiaires  letentiffené 
de  toutes  parts,  lo.-fque  lé  fanatifme  allume  fes  tor- 
Æes,  lorfque  |*  fuperftitio»-  aiguift  fo  poignards  * 

dans  des  ccnçbres.  volontaires  $ }\  r,  Vf}  doM  <fe 

on  difôyie  fidèle  qui  «hmfcé  la  vérité'  ëài 

ÏHt  NEWBCRRy  ' ^ 

lîBRARY 
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Sa  {implicite  de  Ton  cœur.  Vous  êtes  digne  de  îa 
trouver , Monfieur  , car  elle  eft  faite  pour  les  gens 
de  bien. Un  autre  vous  auroit  offert  plus  de  lumières* 
mais,  joie  le  dire,  perfonne  ne  vous  parlera  de 
meilleure  foi.  Vous  le  favez  , je  n’attelid»  rien  de  la 
révolution  * je  n’y  pc’ds  rien,  je  n’y  gagne  rien  ; ma 
poficion  celle  d’un  homme  impartial  qui  peut  avoir 
une  opinion  & l’énoncer  avec  confiance.  Je  dirai  donc 
ce  que  je  penfe,  fans  aîgreur , fins  perfonnaiités  & 
fan  fiel  , avec  cet  efprit  de  modération  que  la  raifort 
recommande  au  iage  , & l’Evangile  à tout  Chîérierë* 
■Comment  oferoït  il  défendre  la  Religion  en  préfence 
d ^Eternel,  celui  qui  pôrccroit  dans  Ton  cœur  la 
haine  de  les  femblabies? 

Vous  vous  plaignez  de  ce  q-i’aprês  avoir  lu  le  pour 
& contvi:  5 vou • n’êtes  pas  encore  fixé  iur  la  quef- 
tion.  Ii  tft  d<ffi  île  , ajoutez-vous  , de  faifir  la  vérité 
toute  nue  s au  milieu  des  figures  & des  mouverriens 
oratoires,  fous  lefquels  on  enveloppe  la  raifon, 
comme  l’œil  ne  peut  déméîer  l'aftre  du  jour  parmi  les 
nuages  radieux  dont  il  s’environne»  Les  madères  n’onc 
d’ailleurs  été  difeurées  que  partiellement  & comme 
par  extraits*  vous  defireriez  qu’une  plume  impartiale 
tnk  le  Code  Eccléfiaftique  en  parallèle  avec  ce  que  les 
Ecritures  ont  de  plus  authentique  , & les  antiquités 
eccléfiaftiques  de  plus  épuré»  Ce  travail,  quoique 
peut  être  infuffifant  pour  lever  vos  doutes , je  puis 
’Vous  i offrir  5 je  ne  l’avois  fait  que  pour  mon  infiruc» 
tion  ; que  pour  fervir  de  règle  à ma  propre  croyance. 
Je  ferai  trop  heureux  s’il  peut  vous  être  utile  , ufii- 
fier  mes  motifs , & vaus  convaincre , comme  dit 
Eieury  , que  ftgnarance  feule  des  mœurs  anciennes  a fait 
traiter  de  nouveautés  , des  antiquités  subliées  ( i )» 


.{*)  Fleury,  mœurs  des  Cure  tiens. 


mêmes  imites  que  [* 

Departement» 

tp)On  s’e#  dfipenfé 
*Je  citer  les  articles 
®u  Code,  qu'on  a cru 
«avoir  pas  befoia 
« explication. 


( j ; 

CODE  ECCLESIASTIQUE  FRANÇAIS. 

•Article  1er.  (£)  Titre  premier. 

^.a,  n , Ses  °ffces 

manque  Départi-  r „ ç . , 

meni  formera  un  fct-l  „ . Sacerdoce  etanc  inftitul 

Diecèfe,  an  J Z P.°Ur  lcS  P*«pl«(»),  & devant 
«A»  <Ve«fe  er  *a:co.m"loder  à leurs  befoms  » 
l.nne  de  police  exige  que  la 
dîîtribiuïon  territoriale  eede- 
ûa (tique  foit  la  meme  que  la 
ci  ut  n b ut  ion  territoriale  politi- 

P^i-Pés  lesprcm5e^  semps  de 
Eglife  , & lorfqu’elle  n’écoiç 

point  encore  reçue  yans  l’Etat, 

ies  -Mmiftres  ont  d’eux-mémes 
fuivi  cet  efprit.  Jlrufalem , An- 

*>  . . . tïoçhe,  Alexandrie s Rome  nfonc 

ete  1rs  principal.*  fia  g#  . quc  parce  ’ 

les  principales  villes  de  l'Ori-nr  *,  j i>AC?t,0,‘nt 

lors  de-la  prédication  des  Apôtres.  Salît  pfuUév"!»- 

gelifant  dans  1 Afie  mineure , dans  les  Ifles,  te“3 

f !t*c;  ’ onü.e  P°‘nî  nouvelles  villes.  H va 

chc.cner  les  peuples  dans  les  lieux  oü  le  concours  oins 
frequent  & p us  nombreux  f v , x p 15 

gacion  prompte  de  i’Ev  „gUe  L s dE"  '* 

<=-'«  i™  XL  «!;rE 

villes  les  plus  connues , àlimn  a \r  ie 

i , rr  v d:  * 5 i-yon  , a Vienne , à Arles 

/cSk’  PrV„""  * '<  -M.fi» 
— fctT  wL  S*“"%  *"*•*•  fe 

Conftantmople  ne  doit  fon  titre  de  PattiarchM 
luau^econd  rang  qu’elle  occupe  dans  l’Empire  De 

h)  St.  Paul  -,  £phç£.  ch.  v.r.i 


fout  temps  FcTprît  de  l’Eglife  fut, non  de  plier  VEtac 
à fa  police  3 mais  de  fe  conformer  à la  pôike  des 
Bsats , pour  le  plus  grand  bien  des  peuples  de  de  la 
Keiigion.  donc  renverfer  l'ordre  que  de  vouloir 

empêcher  l’organifation  entière  d’une  Nation,  Ions 
prétexte  que  VEgliie  doit  être  copfultse  dans  la  divi* 
fiop  fpiiituehe  des  territoireso 

Art*  H* 

les fièges  des  Eve*  ï!  n’appartient  qu’au  psupîc  s 

? hés  des  quant-vingt-  unique  juge  de  toutes  tes  efpeces 
trois  Dépœftcmens  du  de  befuijpi , de  detern.iner  es 
Royaum?  feront  fxés;  drcanlcriptions  territoriales  qui 
famr  , rapportent.  Il  en  eft  des  Dio- 

cèies  ecdéfsaftiques  comme  des 
Gantons  , des  Diftriâs  , des  Départeu.ens,  Le  peu- 
pie  connost  lui  feul  combien  ü lui  faut  & de  Magi  * 
ïrats  & de  Prêtres,  lui  feul  peut  décider  des  lieu* 
où  il  le  plus  convenable  de  les  établir.  Comment 
i’ggiile  préiendroi:  elle  concourir  dans  Ja  diitribu 
lion  d’un  territoire  dont  elle  n’a  , ni  ne  partage  a 
propriété?  Dita-t  on  que  cette  diftribution  elt  pure- 
ment ««/e  ? Mais  !a  diftribution  civile  l’eft  egale- 
we,M.En  deux  mots,  la  feule  différence  qui  fe  trouve 
entre  la  répartition  des.fonftionnaires  ecclcftaitiques 
& civil;  fur  un  territoire,  c’eft  que  la  Nation  poiie=» 
d^ntla  fouveraincté  j peut  en  communiquer  les  ema* 
nations  aux  Fon&ionnaircs  civils  & les  inveftir;  an 
lieu  que  n’ayanr.  pas  reçu  de  depot  des  trefors  ipm- 
tviçU,  elle  doit  envoyer  les  Fonâionnaires  eccle» 
fiaftiques  recevoir  leur  million  de  qui  de  droit, 
am  is  leur  avoir  préparé  les  lieux  de  leur  mimitere. 
Et  comment  PJÏgflfe  érigeroit-elle  des  Evêchés  Si  des 
presbytères  autrement  que  par  l’autorite  civile  , eiie 
qui  p.«  peut  exifter  vinblerocnt  fans  l’acceptation  » 

â'!  c«àfent«nin>t  & la  volonté,  fcit  du  total,  .ou 

tv  ■■  -■  k:*  . Vi  Xïi'ïzt  ta  * ■’  «H  •- 1 


( ' % ) 

d8img  partie  du  peuple?  Quand  les  Souverains  Bu!*» 
gares,  Perfes  , Vifigots  , Francs  , Anglais,  Allé-' 
mands , Danois  , &c. , ont  demandé  des  Evêques 
des  Pafleurs  pour  leurs  fujets  , ce  font  eux  qui  géné- 
râlement  ont  défigoé  les  lieux  oû  futilité  pubiiqus 
vouloir  que  fufienç  érigés  leurs  lièges» 

Art.  II  I.  III, 

Le  Royaume  fera  II  cft  confiant,  d’après  Pfaif- 
divifé  en  dix  Avron-  toire , que  la  détermination  des 
dijfemens  Métro  poli*  Métropoles  dans  les  IVS  V,  VI  » 
Retins , dont  lespe^es  &c.  ficelés , f car  il  n’y  en  avoic 
feront  Rouen,  &e,  pas  auparavant)  (3),  appartient 
& amndijfmenf  comme  un  droit  à la  puifîancç 
de  la  Métropole . . . a temporelle. 
comprendra , C’étoit  le  rang  de  Métropole 

au  civil  qui  doonoit  à chaque 
trille  le  rang  de  Métropole  au  fpirltuçL  L’ufage  meme 
étoit  que  dès  qu’une  ville  cbtenoit  ce  rang  dans  î’Em- 
pire  , Ton  Evêque  devint  Métropolitain  dans  TEglife# 
Que  li  le  Concile  de  Çalcédoine  paroù  à quelques- 
uns  avoir  contrarié  cet  ordre,  c’eil  qu’il  -vouloir 
arrêter  l’ambition  & les  brigues , qui  déjà  conatpen- 
f oient  à s’introduire  dans  le  Clergé.  La  choie  efi  vraie 
au  point  que  dans  les  Gaules  l’Eglife  fut  fans  Métro- 
poles fixes  durant  les  quatre  premiers  fiècles*  Tours-» 
Trêve» , Lyon,  Arles  le  devenoient  alternativement, 
félon  que  le  Préfet  réfidoit  dans  l’une  ou  l’autre  de  ces 
villes  (4).  Ce  ne  fyt  qu’au  cinquième  fié  de  que  s’éleva 


(3)  Quelque  temps  après  les  Apôtres  , il  fut  ordonné 
d’établir  des  arrondiflemens  ; mais  les  Chefs  ou  anciens  de 
ces  arrondiffemens  n’avoient  pas  de  lieu  üse.  Çao.  ap,  3 
Hiit.  des  Conciles  > pag  29. 

(4)  Pere  Capte! , hiib  des  Métropoles 


î ( 6 ) 

eturT-,vedifpM*e  ',e  CC  §ei'rce,1tre  l’Eglife  d* A i les  & 
J,  Vlenn;‘S  or»  roue  le  monde  fait  que  la  caufe 
j“  Au^e  e“famir  de  la  ville  qui  jouiUmt  du  droit 

MeSn?^  3U  Ti  (\l  En  79 8,  Offa,  Roi  des 
èrraC  * a'  'If  n dloce'e  de  Cancobéri ; & a celte 
envrfrV  h ,.nigt0!re  » Ie  Pape  Adrien  premier 
r?  adU™  à VEvê^e  de  Richfield.  La  même 

dkmi  J ?hM''nag",C  rîn<1  a,J  f,è§e  dc  Salsbourg  la 

ifemte  de  Métropolitain  de  Bav,ère.  En  8jo,  Louis 

j”  rr  °£nalre  *aic  conférer  St*  Anfcaire  Archevêque 
de  Hambourg  lui  fcr.naIK  un  petit  diocèfe  d’une 

lPWedLC8UXM  Ve'dc?tl  & de  Bremen-  Enfin , vers 
' " f,C  » Nomenoe  , Duc  de  B.etagne  , mécon, 

J*  * 4Pe  clm  n av°i'  pas  voulu  dépofer  des  F.vê- 
q tes  fimomaques  qu’il  avoir  envoyés  à Rome,  aflêm- 
b iJ  Ce  “nt  les'  mots  de  1 Hiftorien  ) , 

p ?llbknnes  de  Vannes , Silicon  de  Saint-Malo  , 
” *?!î*  de  %I!«per  , & Libérât  de  Léon.  Il  les 
” °bJ'gea  de  «noneer  à leurs  fiêges  , & fit  enfuite 
ordonner  d autres  Evêques  à leur  place.  Prévoyant 
que  le  Métropolitain  de  Tours  ne  vendrait  pas  les 

A T'»  erlge*  cn  Evéchés  Monarftères  de  Dôle, 
oc  S'.  B ueus  & de  Tréguiers,  & déclara  Dôle 
Métropole  , fepararst  ainfi  la  Bretagne  de  la  nro- 
” r"nf  r°'lrS.-  Ccs  Evéch^  ont  fubfifté  depuis  , 

” 7.* ÜOje  a J°“i  pendant  trois  cens  ans  du  droit  de 
9»  Métropole 


Ï3» 


I V. 


fl  eft  défendu  à 
Uuje  F'ilife  ou  P&~ 
roifje  de  France  y & k 
tout  Citoyen  Français,, 
de  recqnnoitre  en  au* 


IV. 

Toute  police  extérieure  , me- 
me la  police  eccîéfiaftique , ap- 
partient à chaque  Nation  com- 
me un  droit  de  iouveraîneré»  Le 
bien  public  ne  permet  en  aucune 


($)  Concile  de  Turin  , 40 ?% 


fcm  cas  & fins  cjud» 
gm  pn  texte  que  ce 
/oit , l'autorité  d'un 
Evêque  ordinaire  ou 
M h r&politûin , dont 
le  fiège  ferait  établi 
_ *s  domination 

dune  Pm/fœtice  titan 
pre  , ni  celle  de  fs 
délégués  ré f dans  m 
France  Gu  ailleurs  , le 
tout  fans  préjudice  de 
V unité  de  foi } & de 
la  communion  qui  fra 


( 7 ) 

manière  qu'un  peuple  dépende 
de  iorgan  dation  civile  cTiin  ait« 
tre  Empire  3 ni  par  îa  même 
rai  Ton  , de  Popganifatkm  ecclé- 
fiaftique  d’un  territoire  étranger* 
r - - - Les  Canons  s en  ordonnant  que 

jms  la  acmt nation  le  fyftlme  ecdéfiaftiqu*  fuîve  le 
fyfteme  civil  (6) , ont  entend  a 
que  û les  Êg  lifts  changent  de 
in^ùte  , par  conquête  * par  cef- 
Eon  , ou  par  toute  autre  révolu- 
tion quelconque  3 le  Souverain 
qui  les  acquiert  > puifTe  les  ôrga« 
, j nifer  comme  il  lus  paroit  le  plus 
entretenue  avec  k Chef  convenable  pour  Savantase  de 
wtfibie  de  l'Eglifs  fçs  fis  jet1*', 
wtiyeffelle  . * ^ ainfi  II  dt  poffible  que  vu  îa  mobl* 
qu  ii.  fera  dît  Ch  après»  lire  des  choies  humaines  % on  ns 
faSe  pas  toujours'  fubir  aux 
departemens  eedéhaftiques  les  mêmes  changemens 
qufaux  provinces  civiles*  & delà  quelques  fiège  s ren~ 
fermés  dans  un  Empire,  dépendront  , quant  à fa  partis 
ewcleiîaftique*  de  1 infpection  d*un  fiège  étranger» 
Mais  ce  n’eii  pas  à dire  qu’un  Souverain  ne  piaffe 
fecouer  cette  dépendance  quand  il  le  trouve  bon* 
Pour  cette  ration  3 Ve  ni  Te  & le  Portugal  cos 
leur  Patriarche.  C’eft  ainfi  quon  vit  le  Danemark 
fouftraire  fon  Eglife  fk  celle  de  Bremen , établie  m 
Allemagne,  Ainfi  Nomenoé  détacha  la  Bretagne  de  la 
Métropole  de  Tours  ; ainfi  Léon  ITfauriquc  , lors  de 
l^*flFaIre  des  Iconauclaile^  démembra  du  Pjtnarchat 
de  Rome*  quelques  Provinces  pour  les  attribuer  à celui 
cîeConiantinople.  En  vain  Adrien  premkr  demanda 
Ja  feftitution  de  ces  Provinces  au  fécond  Concile  de 


(*)  Vvyez  tes  Aüe»4a  Cmak  4s  Ç$kc4mm9 


Nfcce  { ett  7^7  ) : il 
(7>- 

V. 


( 8 ) 

ne  fut  point  écoute  fbr  cet  ofe* 
V. 


Lorfque  i' Evêque  Les  cîîfpofîtions  de  cet  article 
diocéfim  aura  pro-  font»  quant  au  fonds , entière» 
noncé dam  fin  Synode  ment  conformes  à l’ufage  aé&ueî 
fur  des  matières  de  fa  des  Eglifes  de  France.  L’on  pou?** 
compétence 9 ü y aura  toit  élever  quelques  difficultés 
lieu  au  recours  au  fur  le  mot  Synode , elles  ferons 
Métropolitain  » le - levées  dans  ce  qui  fuit* 
quel  prononcera  dans 
le  Synode  métropoli- 
tain* 

VIL  Vit  & VI  IL 


VEglife  Cathé- 
drale de  chaque  Dio- 
c'èfi  fe?a  ramenée  a fin 
état  primitif  à être  en 
mime  temps  Egtife 
faroifftale  & Egltfe 
épife opale  » &c. 

VIII. 

la  Paroiffe  épi  fi 
copale  nauru  d* autre 
Pa(ï?uf  immédiat  que 
P Evêque.  T'ont  les 
Prêt  k s qui  y feront 
établis  , feront  fis 
Vicaires*  & en  feront 
les  fondions* 

ficelés , il  n’y  avait 


s»  Il  n’y  avoitj  dit  Fleuri»  qu’ufô 
facrifice  dans  chaque  Eglife  9 
c’eft  à-dîre  dans  chaque  Diocèfe*. 
C’éroit  l'Evêque qui  loffroit,  & 
les  Prêtres  ne  le  faifoient  qu’au 
défaut  de  l’Evéque  abfent  Ou 
malade  , mais  ils  y affilaient  6s 
Coffraient  tous  avec  lui  é8)« 
Ailleurs  il  ajoute»  en  parlant  des 
Evêques,  c’étoient  des  Pafteurs 
très-occupés  d’une  infinité  d’af- 
faires d : charité  s qui  ne  laif* 
foienc  pas  de  pré  lier  très-fou» 
vent  pour  s’acquitter  de  la  fonc- 
tion qu’ils  regardaient  comme 
la  plus  efien  elle  à leur  minif* 
tère;  car*  dans  ces  premiers 


guère  qu’eux  qui  prê:ha{fent 


) P'-ipiriT. 

V akeurs  des  Chrétien 


3S° 

èsaer 


Suivant  le  mène  Auteur  » les  Èvlqués  cûftfercfeiil 
eux-mcmes  les  Sacremens  » eotr'autres  s le  Baptëmë 
& la  Pénitence»  On  peut  recueillir  de  tous  ces  exem*> 
pies  » que  les  Prélats  étoienc  les.  premiers  5 & cri 
quelque  manière  , les  uniques  Palpeurs  de  leurs  trou- 
peaiix.  L’heureux  fiède  3 çâ  chaque  Evêque  pdüvoiç 
dire  j la  grâce  de  COrMnation  n a pas  été  vüide  eh  héi  } 
Ces  beaux  jours , la  CônftiÈuriOn  nouvelle  du  Clergé 
lend  à les  faire  renaère* 

X.  XvXÏ.  kii 


H fera  cêhfervJsM 
établi  dans  chaque 
Dioeèfe  m feul  Sémi- 
naire pour  laprépa- 
tdiion  aux  Qtckes* 
XL 

Le  Séminaire  fera 
établi  5 autant  que 
faite  fe  pourra  , près 
dé  l'Bgltfe  Cathédra- 
le y & meme  dans 
£ enceinte  des  : bâti- 
mens  de  £ habitation 
de  l’Ei/êque. 

XI I. 

Pour  la  conduite  & 
VittjhkéHôn  des  jeu- 
nes Clercs  re^s  dans 
£s  Séminüre'y  il  y 
arira  m Vicaire  Su- 
périeur <$•  troisVi  cai- 
re  s Dite  Pleur  s fubot - 
dénués  à £ Evêque* 


les  premiers  Evêques  croient 
à la  fois  les  Pafieurs  de  leurs 
Diôcèièsj  l’exemple  des  peuples» 
& les  în.ftitüteurs  dès  jeunet 
Clercs*  lis  eXercoient  par  eux* 
mêmes  ctüte  'délicate  & pré- 
clçufe  fcnéliün»  quand  des  foins 
plus'  imporcans  n’y  met  lois  ne 
point  obidade. €C  Les  ClereiCdli 
Fleuri  cément  entièrement 
dans  la  dépendance  de  l’Evêque^ 
comme  des.difelplès,  qu’ü  .a voit 
foin,  d’inltruire.î  de  former 
d’élever  de  degré  cri  degré  poliÉ 
les  appliquer  aux  différente^ 
fonâicfts  » félon  leurs  talenà  ùi 
Quelquefois  les  Evêques  éxofeot 
remplacés  par  , des  hommes  ' êé 
Confiance*  À in  fi  poncanqS  , St, 
Clément , Gngcne  eurent  la 
chaire  des  Ecoles  chrétiennes 
d’Alexandrie  ; & lorfqW  fà  Vis 
commune  féfui  unlverfèlièmchl: 


Iii'x jroçt ü{ cc\ dans  le  Clergé  t cVfi-- 
.à<tee  Versfé  hmnèmh  fièck  5 'étape  ÊgliÇ!  çüi  fê# 


( io  y 

Maîtres  eccléfiaftiques  , l’Ecolâtre»  le  Précepteüir  a 
le  Théologal , fournis  toutefois  à l’infpeéHon  de. 
TEvèque.  Ces  Ecoles  ruinées  firent  place  aux  Uni* 
verfités  & pofiérieurement  aux  Collèges.  Mais  la 
diifipacion  inévitable  de*  jeunes  Clercs  5 continuel* 
lement  répandus  dms  le  monde  , détermina  je  Con® 
cile  de  Trente  à décréter  » fcfiî.  23  s chap.  28  , dé 
reformât tone  , que  dans  chaque  Diocèfe  il  feroit  établi 
des  Séminaires  ? où  les  jeunes  Eccléfiaftiques  feroieut 
élevés  fous  les  yeux  du  premier  Pafteur* 

C’efl  un  règlement  très  fa ge  que  de  placer  les 
Séminaires  aux  environs  ou  dans  l’intérieur  de  la 
demeure  épiû opale. 

D iîluftres  Evêques  onr  donné  cet  exemple.  La 
vie  commune  des  Clercs*  eft  due  à St.  Àuguftin  (9). 
St.  Grégoire  le  Grand  faifoit  de  la  propre  maifott 
une  forte  de  Séminaire  , voulant  furveiller  fes  co- 
opêraretsrs  & le  montrer  lui-même  en  évidence  pour 
conferver  l’aüftérîté  de  fes  mœurs.  C’efi  même  de  fa 
délicateife  en  ce  point  que  datent  les  offices  inté- 
rieurs du  palais  pontifical , attribués  exciufivement  à 
des  Eccléfiafiiques. 

XIV.  X î V. 


Les  Vicaires  des 
Egîifes  Cathédrales  9 
le  Vicaire  Supérieur 
& Vicaires  Supé- 
rieurs du  Séminaire 
formeront  enjemhle  le 
Confeil  habituel  & 
permanent  de  l'Evê- 
que i qui  ne  pourra 
faire  aucun  atte  de 


A Pépoque  cù  cirque  Dior 
cèfe  de  peu  d’étendue  t/avoit 
qu’une  Eglife,  tout  le  Presby- 
tère fora  oit  le  confeil  de  l’Eve*  • 
que.  Dans  la  iuite  , quand  le 
befoin  des  peuples  eut  fait  mul- 
tiplier ce  qu’on  appelia  les  titres 
ou  Cures  y Ion  conleil  habituel 
ne  fut  compofé  que  des  Prêtres 
qui  reftoient  auprès  de  lu  ( I *)• 


(9)  Thomaffia,  dif.ecc»  (10)  £ncydopédie>  art.  Chapitres»  ; 


JunfâiÛion  en  ce  qui 
ecncerne  le  gouverne- 
*nem  du  Diocefe  & 
àti'  Séminaire , qu'a  * 

près  en  avoir  délibéré 
avsc  eux*  i • . Pourra 
neanmoins  P Evêque , 
d&hj  le  cours  de  fes 
vi fîtes  9 rendre  féal 
telles  ordonnance  pro* 
vifiires  qu'il  appar- 
tiendra. 


SS 
9 9 
5» 
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L’autorité  des  Evêques  fur  le 
Ciergé  y dit  Fleuri,  n’écoic 
tien  moins  qu’une  domina* 
non  & un  pouvoir  defpoti* 
ss  que;  c’étoic  un  gouvernement 
ss  de  charité.  Les  Clercs avoienc 
>s  part  à îa  puiifance  de  l’Eve* 
ss  que  , pmfqu’ii  ne  fasfoit  rien 
« d'important  (ans  leur  confeil. 
ss  Il  con  fui  toit  fur-tout  les  Pré- 
a>  très , qui  étoient  comme  le 
s*  Sénat  de  l'Eglife.  Ils  étoiene 
ss  fi  vénérables  & les  Evêques 
ss  i humbles  s qu’il  y avoit  àTextérieur  peu  de  diffé- 
s>  rence  entreux.  Les  Clercs  avoient  une  efpèce  d’au- 
3,  tome  fur  l’Evêque  même  , étanr  les  infpeâeurs 
ss  continuels  de  fa  doelrine  & de  fes  mœurs,  &c  ( 1 1 ). 
Cec  e.pnt  d’égalité,  de  concorde  & d’intelligence  efl 
conforme  à l'Evangile,  qui  dit  : Ut  Princes  de  U terre 
gouvernent  avec  empire , U n’en  fera  Pas  de  même  parmi 
vous',  Jhnblables  au  Fils  de  P homme  , qui  ne  il  pas  venu 
four  eue  fervi , mais  four  fcrvir  (12).  Les  Apôtres 
eux-memes  , comme  on  le  voie  dans  les  Aâes  , ne 
tfec-,  <err.  rien  d'important  que  d’après  les  avis  d’une 
aflembiee,  C eft  encoie  de  cette  manière  que  St.  Paul 
entend,  qu’on  retranche  de  l’Eglife  l’iüceftueux  de 
Corinthe  (1  ■$),  Le  trente-cinquième  Canon  apoftoii- 
que  veut  que  les  Evêques  de  chaque  Province  reçoit - 
noifiententreux  un  Chef,  fans  le  confentement  & 
l avis  duquel  ils  ne  doivent  rien  entreprendre  de  con- 
fequent  (r4).  Les  Conciles  des  premiers  fiècles  font 
tous  fou  fer  us  par  le  Presbytère  de  l’Evêque  , dig 

ûP)  c-1.0  s»!,.V,mœUrr  aes  ^retiens,  ch  p*  XXXÎU 
y \Sc‘  Mathicu  > chap.  zo , v.zs,  z7, 

( i st  Epitre  jre.  aux  Cor.  ck-  v. 
fJtJ  HiftoiK  des  Conciles , T,  J,  pag„  s?, 

B a 


Ybomaffin  (i  5).  les  Papes  eux-mêmes  ont  été  fou- 
rnis à cette  discipline.  Syrice  condamna  Jcrnrvum 
dans  l’aUémblée  de  ton  Presbytère*  Pélix  dépota  dç 
Ja  même  manière  Pierre  Enaphee  , faux^  Evequc 
d’Antioche.  Comment  les  Evêques  & les  Théologiens  * 
de  France  fe  refuieroiept-ils  à l’évidence  & rejet- 
îeroicm-ils  de  fi  refpe&ables  autorités  ? 

Cn  a prétendu  dans  quelques  écrits  polémiques  , 
que  donner  un  confeil  à l’Evêque,  c eft  lui  ravir 
Ta  i'upétiorué  fur  les  fimples  Prêtres  que  lui  aflure 

je  Concile  de  Trente  ( 1 £*)• 

Ccd  une  erreur,  i9.  Le  Concile  de  Trente  veut 
que  les  chapitres  des  Cathédrales  foient  comme  le 
çonfcU  de  i’Evcque  , car  il  les  appelle  Ton  Sénat  (tj). 
- 2*°'  L’Evêque  ne  iaiiTe  pas  dette  iupérieur  aux 
fimples  Prêtres  , quoiqu’il  doive  prendre  l’avis  de 
fon  confeil.;.  d’abord  par  le  çataâère  éminent  qui  lui 
donne  la  plénitude  du  Sacerdoce  & le  pouvoir  de  e 
communiquer  ; enfuite  par  le  mi  nid  ère  ordinaire  dç 
la  Confirmation  qui  lui  appartient  , & qu  un  Prctre 
ne  peut  exercer  fan?  une  délégation  exprefie;  enfin  par 
FautOïiîé  qu’il  cônferve  fur  le  Clergé  de  tourt  (ho 
bio.èfe,  fur  lequel  il  a le  ppuvoir  ptecutif  ecck- 
fi a(l i que  ? fi  l’on  peut  ainfi  parler  , comme  le  Mer 
çropqiitain  l’exerce  fur  toute  la  Province , & lEve? 
jûue  de  Rome'  fur  î’Égïife  univerfelk.  # . ,, 

1 ?q.  ç>çft  l^fprit  du  Concile  lui  meme  qui  n ev 
jablit  le  dogme'  de  î’hiévarchie  que  pour  réfuter  les 
.hérétiques  du  temps  qui  n’en  vouiolent  point  , U 
pemctrr^êquc.  au-déffus  des  Prêtres  que  pat  le  pou- 
voir de.  i?  Ordination  , de  la  Confirmation,  & de 
qqçlquef  autres  fondions  dont  il  cil  minière.  <eLe 


ù<;}:  Difclpî*  de  l’Esl. 

Cène,  Tria.  da.  la. 

çmU.Triien^  z $ * Çan.  ^ 
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$t<-  Concile  déclare,  eft-il  dit  ? que  lés  Evêque* 
3,  font  fupéricurs  aux  Prêtres . & qu’ils  confèrent  je 
Sacrement  de  Confirmation  3 ordonnent  les  Mi- 
„ niftres  de  l’Eglife  , & qu’ils  peuvent  faire  pk- 
fiturs  autres  fon£ti©ns  que  les  autres  d'un  ordre 
93  inférieur  n’ont  pas  le  pouvoir  d’exercer  as*  Le  Ca- 
non efi  encore  rédigé  dans  le  même  efprit;~&  fi 
ceux  qui  le  citent  avaient  pris  la  peine  de  le  lire 
jufqu’au  bout,  ils  auroient  trouvé  de  quoi  calme? 
leurs  fc  ru  pu  les.  Tel  efi  le  Canon  vu»  Si  quelqu  un 
,a  dit  que  les  Evêques  ne  font  pas  ftipérieurs  aux 
a,  Prêtres  , ou  qu’ils  n’ont  pas  la  puiffaoce  de  con- 
3>  férer  la  Confirmation  & les  Ordres  » ou  que 
celle  qu’ils  ont  leur  efi  commune  avec  les  P» êtres» 
3»  ou  que  les  Ordres  quils  confèrent  fans  le  cnn- 
33  fentement  ou  Tintciventlon  du  peuple  ou  de  la 
3,  puiffance  féculîêre  font  nuis  , ou  que  ceux  * &c* 
&c.  qu’il  foit  anathème  S3.  En  toute  caufe h 
probité  demande  qu’on  foie  fidèle  dans  les  citations» 


XV I L 


Les  ajfcmblées  ad-  Dans  l’antiquité,  estait  PE- 
winiflrativesyde  ccn~  véque  lui  feul  qui  reraplifîmf 
cert  avec  l’Evêque  efferuidlement  les  forcions  du 
çiocefkin  , défigne - minifière  ; 8c  lorfque  les  dr- 
rent  y a U prochaine  confiances  néoefiîtoient  la  mui- 
Légijlature  , les  Va-  tiplicâtion  des  Paileqrs  dans  les 
roffjes  annexées  , ou  villes  & dans  les  campagnes  » 
faccurples , des  villes  c’étoit  encore  l’Evêque  qui  fe 
çu  de  s campagne  s qu’il  faifoit  fuppléer  de  la  manière  3c. 
conviendra  de  rentrer  par  la  perforine  que  fon  zèle  3.C 
ça  d’étendre,  d’établir  fon  amour  pour  la  Religion  lui 
eu  de  fupprimer , & perfuadoient  être  la  plus  couve--; 
ils  indiqueront  les  ar-  nable, 

yondijfcmem  d'après  A l occafion  de  ce  règlement* 
qc  que  dmandtfonï  on  a déplanté  pourquoi 


Ui  befoinj  dispittples,  quicrt  l'intervention  de  l’EvI* 

HT#e  f & Sue  dans  ''«abliffement  des  Pa. 
Ijs  différentes  loc*.  roi  ires,  & qu'on  n’admet  point 

celle  de  1 B^ecjuc  de  Rome  dans 

»r  „ , Ia  nouvelle  diftribution  des 
Diocefes  & des  Métropoles. 

i*.  Le  concours  de  I EveAque  n’eft  que  de  conve- 
le  Di“,ia  p,ui  s *"• 

aLnS&ptz  ” *^Um  *«*“• 

, 1/  LEvéque  eft  véritablement  le  premier  Partent 
„!t  I?"  Dloc^fe  * au ’icu  que  1 Evêque  de  Rome  n'eft 
P s 1 Eveque  primitif  de  toutes  les  Êgiiles  de  [uni- 
vers chrétien. 


XX.  XX. 

Tous  titres  & ofi.  Ce  ferait  une  erreur  de  croire 
ces,  autres  que  ceux  que  la  Religion  Catholique  ne 
mentionnes  en  U pré  ■ p.iüTeexirter  lânslesdiverfesfor. 
fente  Confiitution,  les  me*  fous  îefquelies  le  Clergé  fe 
Dignités  sCanonicats>  pré  fente  klon  les  temps.  Cette 

Ptebendes .tous  variation  elle  - même  prouve 

Chapitres  , & tous  quelles  n ont  rien  d’eflfentïel  au 
autres  Bénéfices  & miniftère.  L’Egiife  ne  les  a point 
Prefhmrmies  quelcon-  connues  dans  les  premiers  fie- 
ques  fo  >t } acompte ÿ clés.  Des  râifons  d’utilité  lesone 
du  jour  de  la  publics  fuccefôvemenc  établies,  les  irsé- 
tion  du  prèfent  De-  mes  raifons  peuvent  donc  les 
crety  éteints  & fup-  iupprimer.  L état  monaftique  ne 
primes  , fans  qu  il  remonte  en  Occident  qu’au  cin- 
puiffe.  jamais  en  être  quième  fa ècle  : les  Chapitres  ne 
établis  de  fembldbks*  font  que  du  huitième.  Legrand 
# nombre  de  Chapelles  & Cha- 
pellenies (ont  poflerieures  à ces  deux  époques  (i&)  . 


, ( *5  ) 

comment  donc  feroienfdies  eflemieltes  aîTelife. 

vfcS’Ær  f“' 

ci îS?!!qU  Un  a.  prétcndu  <î"e  la  ftippr-flîon  des  Cha- 

Fe  SnriU%attTnt'  au/réSiJnede  l Egiife,  pane  que 

„C'ldt,  Trc,»e  0*M«*  charge  de  la  conduit» 
des  Diocerts  durant  la  vacance  du  fi ège. 

dévo'  inCOrCJUn  fophlfmc- Au  Confdl  de  l’Evêque  eft 
J ::±l  arndu,te  du  Diocèfe  quand  le  fiègelïc  “ 
CcrfainliTr  qUe,porCc  !c  Coilfcii  ne  fait  rien, 
cu-on  ^ £ ’aC,1<?  dc  Treme  n’cn:endoît  pas 

KoïÊ,^00"'  de.!|Evéque  ,ln  <0!*il  de  Prêtres 
vrai  conSr  T ^ «nfulceroit  jamais.  Le 
conlei! , conforme  à l’elprit  de  l'Ealife , cft  ccltr 

En°FrPaC„rateUrS  «U‘ «T*™  ^poidtdu  m fit: 
Cell*  : av.ant  >e  «Ntième  fiècle»  le  Dlortfc 
vdque  ^ nTis  Ct°r  Cr Par  le  Métropolitain  à l’E- 
3 p r l r ^ ’ & CC  '^ement  cft  renou» 
C's  j/„Lr„  ï d?  1 rcnte  > au  même  endroit , ea 
(ration  de  ChTn  * * ?T  du  Chit?iEre-  i-’admhif- 
tiell-  à h diS  eS,nt,t  d0"C  pas  tcHcment  effen- 

s’en  paffer.  ^ ^ m°de*ne  » qu'eik  «*  P»«& 

titrE  second. 

Nomination  aux  Bénéfices  eccléfiafiiquu, 

Art-  Ier*  Art.  1er. 

de  *îaCo!$i*~r?"j°jr  , . ®ePu's  les  Apôtres  jufque* 
Préfe  J n ' ^ blC"  a”n£  dans  >«  ficelés  chré- 

ne  Z « '*.  ‘«"s,  cette  manière  de  pour- 

feuleT  "J* me  T°ir  3U*  offi«s  ecdéfiaftîcuc» 

/ * »<wew  de  pour-  etoit  la  feule  connue  de  l'Eglife! 

0?)  Conclu  Trident,  feff.  24,  ch.iÿ. 

Mo;  Encyclopédie,  arc,  Chapitres, 


( ié  ) 

vcîr  mx  Evêchés  & Pour  ne  parler  que  de  cetle  de 
aux  Cures , c’eftdfo-  Rome  , qui  doit  tervir  de  mo- 
vêir  U famé  des  dèle  à toutes  les  autres,  les  Eve* 
Mettions*  ques,  jufqu’au  onzième  fiècka 

en  fontéhis  packs  fu  Airages  du  peuple  & du  Clergé. 
Ce  n’eft  qu'en  1073  9ue  les  Cardinaux , c’eft-à- 
dire  les  Curés  des  Eglifes  inférieures  de  Rome  , 
ions  appelles  à conférer  fur  le  choix  du  Pape  , fans 
toutefois  qull  prude  être  fait  autrement  que  félon 
Mage  antérieur. 

Ce  mode  d’ékâûoü  eft  conforme  à l’Evangile  * 
011  il  eft  dit  : ]e  cannois  mes  brebis  > & ma  brebis  me 
cannai (fent  (1). 

Il  eft  conforme  à la  raifon , qui  veut  que  foute 
autorité  n’ewftant  que  pour  le  bien  du  peuple , les 
Fonâtot&aàires  , foit  eccléfiaftiques , foie  civils  9 
rfexiitent  eux-mémes  que  par  la  confiance  publique. 

Enfin  l'expérience  en  conirate  la  tagelfe.  Le?  plus 
faints  Evêques  de  l'antiquité  font  ceux  que  i hifioire 
nous  repréfente  comme  choifis  par  le  vœu  public  , 
comme  revêtus  du  caraélère  cpifcopal  par-une  fainte 
violence  (2)  : & iorfque  les  Souverains  , foit  de  1 O- 
rient,  foie  de  l’Occident , s’emparent  du  droit  d’é* 
leâioft , m meme,  dès  qu’ils  commencent  à diriger 
le  choix  du  peuple  , dès  lors  l’intrigue  , f ambition  , 
les  préférences  s’introduifent  dans  le  fa n éf u aire  , 
troublent  la  paix,  énervent  la  difeipiine  , & prépa- 
rent les  défordres  ’qui  doivent  un  jour  armer  i’m-> 
fruéltieufe  févérké  des  Conciles. 

Quoi  qu’on  en  dife , le  peuple  efi  juge  des  mœurs , 
de  k conduite  & des  vertus.  Les  lumières  feules 
peuvent  quelquefois  être  au-deffus  de  fa  po\  tee  « 
mais  dès  que  cette  partie  efi  laiffée  à k furveiliartee 


(1)  Jean  , chap.  x , v.  14Û 

(%)  Fleuri , mœurs  des  Chrétkos  3 ehap.  x*vy 


' ^ j fj  ^ f - . 

âu  Cierge  luî-mêmé  / on  ne. voie  point  quelle  £otmk 
cPélèéfcioà  peug  être  à la  fois  plus  libre  p plus  (agi,  M 
plus  religieufe«..o..«.  Je  vous  invoque  en  témoignage  / 
hornffiès  apofiôliques  que  le  choix  récent  des. .peu* 
pies  appelle  à . la  conduite  des  Eglifes  régénérée! 
auiïï-bien  que  TEcat.  Éfi-ce  f intrigue"  s efc-ce  la  prô- 
teétion  , eft«ce  un  ami  de  Cour  qui  vous  élève  ai 
rang  de  Pafteuts  ? La  plupart  d entre  vous  n’ont  quitté 
qu’à  regret  la  folitude  paifible  qui  cachait  küfs, 
vertus , cédant  ? après  une  longue  réfiftarice  5 aui' 
veeux  réunis  dé  TeHirne  s dû  refpeéb,  de  rameur  & 
de  la  confiance» 


ï I L 
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L' élection  du  Eve* 
que  s fs  fera  dans  U 
forme  prefirite  par  le 
Corps  électoral , in* 
diqnée  dans  le  Dé- 
cret dtt  2 2 Décembre 
1789,  pour  U notai- 
nation  des  Membres 
de  Fuljfmblée  de  Dé * 
pamment* 


Il  eft  naturel  que  î’Evéque 
ayant  la  furveillance  fpirituelle 
de  tout  un  Département  9 foit 
élu  par  tout  le  peuple  du  térrfi 
toïre.  . ^ 

On  ob’jeétc  que  Îesnoû-Czk 
tholiques  ayant  obtenu  lé  droil 
de  Citoyens  pourront  étrémemV 
bres  du  Corps  éleétoraf/*  Je  pat 
donféquenc  Influer  dans’  la,  nd», 

- ; * , mination  des  Patîeu^s  / ci  qîSl: 

fembîe  contraire  à lkfp?it  d'orthodoxie  fi  recofflmandl 
dans  TÊgüfe.  . * r » . / 4 . 

Obfervons  qu'il  ne  s'agit  ici  que  d'une  fimplé  pré- 
sentation , de  Ta&  civil  par  lequel  ora  défigne  unfujeb 
corrimé  digne  par  fes  mœurs  6c  par  fes  vertus  d’étti 
éhargé  du  mtniffère  évangélique»  ? ; ; 

Qiril  n'efl  nullement  çjueftion  de  îa*  foIVéetré 
partie  étant  réferyée  au  Jugement  de  TEgHYè  dans  lï 
perfonné  de  l’Evéque  on  du  Métropolitain.  ....  . 

Qu*un  Evêque  efi  le  Pilleur  non- feulement  def 
a’Éies  fiddles/  renfermées  dans*  fôn'ter'ntoiçé V 


( i8  ) 

encore  de  roures  celles  qu’il  faut  attirer  ou  ramener 
au  bercail.  Jefus-Chnft  n’a-c-ii  pas  ménagé  le  faluc 
aux  Gentils  comme  aux  Juifs  (3)  , & St.  Paul  ne 
dit-il  point  : fa  mt  dois  a ions  , aux  Grecs  comme  aux 
B a/b  are  s ? 

Oblcrvons  enfi  ^ que  cette  difpofition  prépare  un 
moyen  de  rapprochement  entre  nous  & nos  Frères 
ernns.  On  eft  bien  près  de  croire  un  Pafteur  quon 
vénè#e,  qu’on  aime , qu’on  a foi  même  choifi.  Ce 
n’eit  pas  la  rigueur  qui  convertit  , mais  cet  efprit  de 
douceur  & de  paix  qui  caradtérife  les  vrais  dtfeiples 
de  l’Evangile. 

VI.  VI. 


Vèlettîon  de  /’£- 
vêque  ne  pourra  fe 
faire  on  être  commen- 
cée qu  un  jour  de  Di- 
manche dans  l’Eglife 
principale  dit  chef- 
lieu  du  Département, 
k ïiffw  de  a Mejfe 
pamjfiale , a laquelle 
feront  tenus  d’ajfîfler 
tous  Us  Elettem. 


la  difpoïttion  de  cet  article 
eft  conforme  à l’antiquité?  puif- 
qu’on  n’éliloit  les  Pafteurs  que 
dans  les  aile mb  ées  du  peuple, 
que  ces  aflemblées  n’étoient 
complettes  que  le  Dimanche,  & 
que  le  point  de  réunion  étoit 
toujours  la  principale  Eglife  , il 
falloir  bien  que  1 cie&ion  & la 
confécration  des  Evêques  fulTent 
faites  comme  on  le  règle  au- 
jourd’hui (f). 


VIL  VII. 


Peu*  être  éligible  à Le  plus  difficile  & 3e  plus  dé- 
m Evêché,  il  fra  né-  Hcat  de  tou>  les  miniflèies  fe* 
ceffaire  d'avoir  rem - roit  il  le  feul  qu’on  pourrait 
pli  au  moins  pendant  exercer  fans  préparation  , fans 
quinze  ans  b s fane-  apprentiffage  & fans  expérience  ? 
tions  duminifiére  ee-  Plus  religieule  que  nos  temps 


ff)  Sc.  Paul.  (4)  Fleuri,  moeurs  des  Çhféç 


clefiaftique  dans  le 
Diocèfe  en  qualité  de 
Cure , de  Dejfervant> 
ou  de  ficaire  s ou 
comme  Ficaire  fîipé* 
rieur , eu  comme  Fi- 
caire Directeur  du 
Séminaire* 
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modernes,  Pantiqimé  nen  ju« 
geoir  pas  aïnfi.  “ Origène  , rap- 
a porte  Fleuri  » faifant  la  coith 
if  paraifpo  des  affembiées  des 
fi  Vides  avec  les  Eglsfes  Chré- 
ij  tiennes , die , comme  une 
a chofç  évidente , que  ceux  qui 
a préfixent  aux  Eglifes  ont  en 
js  effet  la  vertu  Ôi  le  mérite  donc 
>>  les  Magiflrats  des  Villes  n’onc  que  le  nom,...  Aufïi 
>?  1 Empereur  Alexandre  Sévère  propofoic  Texenif  e 
„ des  Chrétiens  pour  montrer  avec  quel  foin  les  OfE* 
a ciers  publics  dévoient  être  examinés.  On  chotilf- 
s9  io ic  donc  entre  les  Chrétiens  ceux  dont  la  fainteté 
sî  etoit  la  plus  éclatante  & la  vertu  la  plus  éprouvée..» 
5)  La  préience  du  peuple  écoit  jugée  néceffasre  , afin 
j,  que  cous  étant  perfuadés  dû  mérite  de  Tel u , lui 
s>  obéi  dent  plus  volontiers  : car  on  ne  choihflôic 
si  ordinairement  que  ceiix  qui  a voient  été  bapcifés 
„ dans  la  même  Eglife,  & y avoient  exercé  pendant 
si  plufieurs  années  toutes  les  fondions  eedéfiafti- 
si  ques 

X v*  XV. 


Le  procès  - verbal  De  font  temps  les  Princes 
de  l eUüion  & de  U temporels  ont  eu  le  droit  de 
proclamation  fera  en - confirmer  les  ' éle&ïonS  canoni- 
ye  rm  Roi  par  le  ques.  Les  Empereurs  Grecs , les 
Fuji  dent  de  ïajfem-  Rois  de  France,  les  Rois  d’An- 
bue  des  EleÜeuts  , gleterre,  font  exercé  durant  plu- 
pour  aanner  à Sa  Eears  fîèdes , fans  réclamation. 
Mxjefie  connoijjance  A Rome  même , le.  Papes  ne 
" tta  $**  W»  montoient  fut  le  liège  pontifical; 
défait*.  qu’avec  Tautorifacion du  Sou- 

verain auquel  appartenoit  Ro- 
^e.  Tel  fut  le  privilège  des  Rois  Yifigots , des  Rois 

C 2l 
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Jîims  5 des  Rois  lombards  , des  Exarques  de  Ra- 
\emae  au'  nom  des  Empereurs  Grecs  , de  Çharie- 
? & des  Empereurs  d’Allemagne , Toit  fran- 
çais > foie  Germaniques  f$).  >^ais  c’étoit  là  le  feul 
cjroic  véritable  des  Princes,,  C’eft  un  abus  fi 
dans  la  fuite  ils  fe  font  empâtés  de  la  nomination 
aux  offices  eccléfiaftiques  $ comme  aux  offices  civils® 
t eux* la  donc  ont  peu  réfléchi  fur  la  fouyeraineté 
des  Nations , qu|  prétendroieot  encore  aujourd’hui 
que  le  Chef  du  pouvoir  exécutif  doit  donner  lep 
places  du  faim  mmiftère  ; puifque  c’eft  le  peuple 
que  ces  fondions  àntéreffau  5 c’eft  le  peuple  qui  doit 
les  répartir*  ->  ; -■  ‘ A 


X VL 

'Au  plus  tard  dam 
le  mns_  qui  fmvta 
fon1  èleiïïon  s celui 
.mit  aura  été  élu  à uh 
évêché  Je  préjentera 
çn  perforine  à fon 
Evêque  Métropoli - 
iain^  & s il  eft  élu 
four  le  fiêge  de  la 
yfyièiropole ap  plus 
■Ancien  Evêque  de 
t arrondi jfemenu  avec 
le  procès-verbÂl  d'é* 

kÏÏion  dr  di  procla* 
pjdtiaK,&  il  lefup- 
f liera  de  lui  accorder 
la  confrmation  cano* 
pique*  s 


XVI. 

Dans  la  plus  haute  antL 
quité  3 les  Evêques  d’une  Pro- 
vince réunis  en  Synode  > & 

préfidçs  par  le  Métropolitain  ? 
conféroient  Y ordination  ^ qui 
pour  lors  n’éfoit  pas  différente 
de  Yinftitution  canonique.  K 
cette  époque  , le  Métropolitain 
Un-même  étoit  ordonné  par  le 
plus  ancien  Evêque  de  la  Pro* 
vince.  L’Evêque  de  Rome  n’é* 
toit  pas  fouftrait  à cette  disci- 
pline générale*  De  même  qu’il 
confaçrpit  les  Evêques  fuburbi» 
caires  eia  qualité  de  Patriarche 
de  Y Qccident  , dé  même  il  étoit 
confacré  à ion  tour  par  les  Evê- 
ques du  patriareb^t  d’Italie  (6). 
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f-  XV I ï.  XVII. 

Le  Métropolitain  Selon  St.  Cyprien  , les  Mî- 
m l'ancien  Evêque  niftres  des  Autels  n’étoient  in- 
éuta  la  faculté d'exa-  veftis  de  leurs  fondions  qu’a- 
miner  Velu , en  pre-  près  avoir  été  fagement  exami*» 
fince  de  fin  ' Confiil,  nés  , dans  le  Corifeii  du  Clergé  » 
fur  fia  doMne  & fis  par  les  Prêtres  les  plus  habiles! 
mœurs  $ /il  le  juge  Lès  mœurs  & la  doéhine  étoiene 
capable  9 il  lui  don-  l’objet  de  cet  examen  , fuivane 
nera  linfiitution  ça-  les  Auteurs.  Cette  précaution 
nonique,  s'il  croit  eft  prudente  , parce  que  le  peu- 
devoir  lui  refufer , pie  pourroit  abfolument  être 
les  caufes  du  refus  fi-  féduit  par  un  phantôme  de  lu- 
font  données  par  écrit,  mières  & de  vertus.  Cependant  * 
fîgnées  âu  Métropole  comme  le  régime  de  l’Eglife  eft 
tain  & de  fin  Confiil,  un  régime  de  charité  * que  tout 
jauf  aux  Parties  inté-  defpotifme  eft  ennemi  de  i’efpric 
'rejfées  de  fie  pourvoir,  de  Dieu  ; qu’un  Evêque  doit 
gouverner  , mais  non  abufer  de 
fa  puifiance  , il  convient  que 
tout  Supérieur  ecctéfiaftique  motive  , ' même  par 
écrit,  un  refus  qui  pourroit  devenir  pétrifiant.  Il 
feroit  étrange  qu’au  milieu  des  Saints,  l’innocent; 
calomnié  ne  pur  obtenir  juftice. 

X V 1 1 L XVIII. 

L Eveque.  à qui  Je  ne  me  permettrai  ' poiq.t 
U confirmation  fera  d’obfervation  fur  h fagefte  dé 
demandée  ne  pourra  ce  règlement.  Il  eft  déplorable 
exiger  de  l élu  d'au-  que  de  funeftes  divifions,  occq- 
tre ferment  fi  non  qu'il  ftonnées  par  des  queftions  égale- 
fait  profejfion  de  U ment  inintelligibles  pour  les  per- 
%ehgton Catholique s fécuteurs  & pour  les  perfécutés  s 


-dpoflolique  & Ro~  aient  fi  longtemps  déchiré  !c  fein 
m!tixe.  maternel  de  l'Eglifc.  Les  çnne- 

mis  de  la  révolution  , en  lifanc 
cet  endroit  du  Code , n’ont  pas  manqué  d*en  faire 
un  prétexte  pour  déclamer  contr’elle  , & de  préten- 
de que  la  réforme  de  l’E'ghfe  de  France  eft  un 
ouvrage  de  parti,  m porte  roi  t , après  tout > quand, 

cela  feroit  vrai  ? Mais  je  n*ai  qu’un  mot  à leur  dire; 
qu’ils  regardent  autour  d eux,  ils  verront  que  mal- 
heureufement  un  grand  nombre  de  ceux  qu’ils  ap- 
pellent encore  gens  de  parti  , refufent  de  prêter  le 
ferment,  affligeant  ainfî  par  leur  réfiftance  & i’Eglife 
& la  Patrie. 

XIX.  XIX. 

Le  nouvel  Evêque  Cet  art.  eft  un  de  ceux  qui  pa- 
ne  pourra  s'adrejfer  rodfent avoir excitélespius vives 
.au  Pape  pour  en  ob - plaintes  & les  plus  générales  ré- 
tenir  aucune  confit * clamations.  Il  eft  pourtant  con- 
mation  : mais  il  lui  forme  aux  ufages  de  la  primitive 
écrira  comme  au  Chef  Eglife  , & même  des  fiècles  pof- 
vifible  de  1 Eglife  teneurs.  Les  Apôtres  féparés  par 
miverfelle  , en  ré-  des  contrées  imrnenfes  * & prê- 
moignage  de  P unité  chant  l’Evangile  aux  extrémité^ 
de  foi  & de  la  com - de  la  terre,  établiffoient  des 
munion  qttil  doit  en*  Evêques  fans  qu’il  fût  befoin  de 
tretenir  avec  lui,  l’intervention  du  Chef  de  l’E- 
glife.  L’éloignement , la  dif- 
ficulté des  voyages , la  perfécucion  auroient  rendu 
dans  la  fuite  cette  condition  impofiïble  à remplir. 
Comment  pourroit  on  la  dire  néceffaire  f Dans 
ces  temps  malheureux,  les  Evêques  des  divetfes 
contrées  écri voient  à l’Evêque  de  Rome  quand  ils 
le  pouvoient , tantôt  plutôt,  tantôt  plus  rard  , 8c 
toujours  après  avoir  pris  polfelfion  de  leurs  fièges* 
Quand  l’univers  fut  devenu  Chrétien  , cette  cejogh 


* kr 

de  dépendance  Cet  „f  à le®ent  une  marque 

’«^tâs,sr"“w 

Premierf  finies  “^CC  ? ion8tetnP5  »P‘&  ces 

prife  de  poffeiîîon.  ^ 3 Rüme  <2u'aF«  la 

Pap^qth%an’£an„rie  * L/"re  de  «™nïon  au 

séÿl^SSË! 

i.  ËH™!^ 

univerlei  , St.  Grégoire*  le  r ^ /iUtrf  d ^vcque 

” voulu Ile  recevoir,  de  peur  qu’ille  femHlâ"  <*aV°iC 
» buer/eW  l’Epifcop.r,  I 1*’  * 

X x I.  X X I. 

^v«ntqmUd.  Cet  article  n’exige  du  nou» 

à akat  rien  à diiÿ»  ? ^0WÏ  ^ue  P^us  ^i^wilss 
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riment*  de  U confé-  vet  Evêque  que  le  ferment  «Tétr* 
union  commence,  l'é-  Pafteur  & Citoyen.  Dans  les 
luprêtera , en  préfertet  plus  beaux  jours  del’Ëglife  , nul 
des  Officiers  Muni-  Pontife  n a fait  difficulté  de  pré- 
cipaux,  du  peuple  & ter  un  pareil  ferment.  Les  Papes 
du  Cleru  le  ferment  eux-mêmes  1 ont  fait  entre  les 
mains  des  Princes  même  héréti- 
ques,fous  la  domination  defqueb 
Rome  & leurs  Eglifes  étoient 
paffées.  L’Hiftoire  eccléfiaftiqu'e 
du  cinquième  , fixième  fiecle  , 
&c.,  n offre  autre  chofe  que  des 
fermens  prêtés  par  les  Evêques 
& les  autres  Miniftres  aux  Puif- 
fances  temporelles,  aux  Rois 
Goths  , Lombards,  Erançais  , 
Anglais , peut-être  meme  aux 
Sàrrafins , quand  ils  laifioient 
lès  Eglifes  Catholiques  exiftet 

is  penccunuu  fans  trouble.  . 

. Ainfi  le  Pape  St.  Léon  envoya  des  Légats  a Char- 
lemagne avec  les  clefs  de  St.  Pietre  & 1 etendatt  de  la 
ville  de  Rome,  demandant  quun  Seigneur  de  fa 
Cour  vînt  recevoir  fon  ferment  de  fidélité  & celui 

des  Romain*.  ( Annee  798  ).  , - 

Ce  ne  fut  que  lors  de  la  difpute  des  tnveftmres  qu  on 
regarda  comme  facrilège , le  ferment  fa.t  par  les  Ec- 
cleTiaftiqnes  entre  les  mains  des  feculietss  Mais  es 
efprits  revinrent  depuis , & l’on  fit  entre  les  ma.nsdes 
Souverains  le  même  ferment  qu  on  ordonne  de  prêter 
aujourd’hui  dans  celles  des  Repréfentans  du  vrai  Sou» 
yerain,  je  veux  dire  du  peuple. 

XXV. 

La  difpofition  de  cet  amcK 


folemnel  de  veiller 
avec  foin  fur  les  fidè- 
les du  Diotèfe  qui  lui 
eft  confié y d'être  fidèU 
À la,  ifationi  a la  Loi 
& an  Roi  , & de 
maintenir  de  tout  fon 
pouvoir  la  Confiitu* 
tion  décrit  éepar  l' A f- 
fembléc  Nationale , 
& acceptée  par  h 
fLoio 

fans  perfécution  & 


. XXV. 

Ifêl eüion  des  Curé f 
fe  fera  dans  là  ferme' 


& dès  fur/ans  eft  faite  dant  lo 


. r.  c **  > 

| <n fente  & par  les  même  efprit  que  celle  relative  i 
Eleéleurs  indiquée  J’éle6Ücm  des  Evêques* 
pour  la  nomination 

des  Membres  de  tAjfkmbO*  aâminiflranve  du  Difingi 
TITRE  I I i. 

Du  traitement  des  Aîmftres  de  la  Religùn. 

Art.  1er.  Art.  1er. 

i.  ^i/fMfins  de  « N’ayez,  dit  J.  C.  à fes 
*.  R?ltgt0n  «apôtres,  ni  or  ni  argent,  ni 

« aucune  efpèce  de  nfonnoié 
„ dans-  vos  ceintures , ni  mé 
»s  valife  pour  le  voyage  s ni 
» deux  habits  ou  des  louliers  9 
2,  pas  meme  un  bâton  ; car  tout 
23  ouvrier  eii  digne  de  fora  feâ 
s>  laire  (î ) 3J0 

D'après  ce,s  principes  du  fou-» 
verain  Législateur  , toute  Na- 
don  eft  tenue  d'entretenir  les 
? . Miniftres  de.  Ton  culte  ; mais  il 

lui  elî  recommandé  de  ne  pas  excéder  dans  le  traite- 
ment les  règles  de  la  modération  évangélique*  Od 
peut  fe  convaincre  3 par  les  art.  ii , ni  ^ iv,  v,  que 
les  dilpofttions  du  Code  rempîiiïent  très fogemené 
fette  double  obligation  ; on  ne  verra  plus  le  fàfte  Sc 
1 idigence  réunis  dans  le  même  fanétuaîre  : mais  par- 
tout on  retrouvera  cette  heureufe  médiocrité  defiréé 
par  le  fage  (2)  , & célébrée  par  les  Philofophes  duf 
pagaminie , comme  le  fou  verain  bien  après  la  venue 
^ X I L X I L 

dfu  moyen  du  trai- 
tement qui  leur  eft  af- 


Les  premières  & les 
plus  fatntes  fondions 
de  la  fociété,&  obli- 
ges de  tefider  conti- 
nue liement  dans  le  lieu 
du  fervice  auquel  la 
confiance  des  peuples 
les  a appelles  y feront 
défrayés  par  (a  Na- 
tion, &C.&C* 


Le  peuple  ne  doit  point  payer, 
deux  fois  le  même  fervice  : l*u« 


C*}  Math.  io.  y.  g, 

Ï*)  Mtnittiuum  & divitiai  ne  de. Uns  dilhi.  Pt,  i4. 

B 


futé  par  U préfente 
ConjHiuticnyles  Evé - 
que  s , les  Curés  & 
leurs  Ficaires  exerce - 
font  giatmement  les 
fonctions  ép if  opales 
& curiales • 
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fage  du  cafuei  étoït  donc  Ufi 
grand  abus.  Dès  que  la  fubfit- 
tance  eft 'affurée  aux  Mmiftrcs , 
ils  doivent  donner  gratuitement 
ce  qu’ils  ont  reçu  gratuitement, 
s’ils  .font  les  dlfciples  de  LE- 


î/occaficn  fe  préfente  ici  de 
faire  quelques  obfervations  fur  les  biens  ecclétï’afti* 
ques*  L’Aft'emblée  Nationale  les  a déclarés  nationaux, 
& ce  Décret  ne  peut  être  le  vrai  motif  des  réclama- 
tions que  le  Clergé  fait  entendre  dans  tous  les  Dépar- 
teipens  de  l’Eopîre.  Il  cil  difficile  de  convertir  les 
hommes  intérdféâ  & de  mauvaife  foi.  Cette  dif- 
Cf  Ifion  ne  s’adieife  qu’aux  âmes  fimples,  véiîcabîe- 
tnent  zélées  pour  la  Religion  , à qui  Ton  doit  de 
les  tranquilliier  fur  ce  qu’on  leur  exagère  comme 
une  injuitice  , une  ufurpation , un  facrilège. 

Et  d’abord  il  efl  conftant  que  la  Religion , pour 
exifter  avec  gloire  , n’a  pas  befoin  d’un  Cicrgé  opu- 
lent. L’Evangile  dit  : Âlalheur  aux  riches» 

2°.  L’Eglife  nailTante  vivoit  d’aumônes , comme 
il  confie  par  les  Aéfes.des  Apôtres. 

30.  Dans  les  premiers  fiècles  les  Chrétiens  appor- 
toient  leurs  biens  aux  Eglifes , par  là  même  qu’el- 
les étoient  pauvres;  mais  ces  biens  admimftrés  en 
commun  appartenoient  au  corps  des  fidèles , 
n’étoient  nullement  une  propriété  du  Clergé. 

40.  L’établifl'ement  univerfel  des  Bénéfices  ne  re- 
monte guère  qu’au  huitième  fiècîe , où  l’arubirion  , 
l’avarice  & les  autres  paiTions  qui  fuivent  LopuLnce  » 
ayant  divifé  les  Minières , ils  s’approprièrent  & fe 
partagèrent  les  biens  dont  ils  n’avoiem  eu  que  l’ad- 
miniflration.  Te!  c£i  donc  leur  titre  de  propriété  : 
mais  qui  n'y  voit  une  ufurpaüon  faite  fur  le  corps 
entier  des  fidèles  ? 
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En  général  , toute  fondation  publique,  civile 
ou  reügieufe  , eil  faite  en  faveur  & pour  1 avantage 
du  public  , c’ell  à-dire  de  la  Nation.  C’eft  donc  la 
Nation  qui  devient  véritablement  proprietaire  des 
biens  que  l’on  defline  à cet  ufage.  Quand  Les  Tenv» 
pliers  furent  éteints,  les  biens  de  l’Ordre  ne  furent 
pas  diftribués  aux  Chevaliers,  iis  ne  revinrent  pas 
aux  fondateurs , le  Souverain  en  difpofa  pour  les 
attribuer  à l’Ordre  de  Malthe  chargé  des  mêmes 
fondlions.  Et  lorfque  la  Société  des  Jefuites  a été 
fupprimée,  fes  biens,  fondés  en  faveur  de  l’enfei- 
gnenient  public , &c.  ÿ ont  été  faifis  par  le  Souverain, 
pour  être  répartis  fur  des  inftitutions  utiles  de  plus 
d’un  genre,  fans  que  cette  entrepdle  ait  excité  des 
lédamations* 

D’ailleurs  les  biens  de  l’Eglife  ont  été  donnés  , 
non  au  Clergé  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  elle  » 
mais  au  corps  des  fidèles  ; c’eft  à-dire  , aux  P a fleur  s 
8c  aux  fidèles  réunis  : aux  Paûeurs , pour  qu9ils  en 
retirent  leur  jufte  fakirs  , félon  fefprit  évangéli- 
que; aux  fidèles,  pour  les  difpenfer  d’une  contribution 
qu’ils  auroient  payée  , étant  naturel  & raiionnable 
que  ceux-là  dotent  les  fon dion n aires  , à qii  font, 
utiles  leurs  fonclions. 

Et  comme  le  corps  fbciaî , fouverain  proteéleuf 
des  propriétés,  efl  le  tuteur  de  la  perfoone  morale  * 
foit  des  Miniflres , foi t des  fidèles  , c’eft  a lui  qu  i! 
appartient  d’appliquer  à l’entretien  des  MiniUres  Sc 
du  culte  la  portion  convenable;  nu  louîagciôenf  des 
pauvres  , celle  que  le  malheur  de§  temps  rend- ne» 
ceflàire  , & d’employer  le  refte  pour  le  plus  g and 
avantage  des  citoyens , un  autre  efprit  ne  pou- 
vant être  préfumé  dans  les  âmes  pieu  (es  par  qui  Les. 
fondations  furent  faites* 

les  autorités  hifloriques  viennent  à Tappui  de  nos 
principes*  Bodin , ^êpub.liv*  \ * ch*  % , parlant  <ks 

D % 
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pcq.nlîtio"5  «ceffives  du  Clergé,  dont  il  fait  Je 
deud  effrayant , & donc  il  indique  suffi  les  moyens  , 
( que  ,e  fupprhae  pour  ne  défobliger  perfonne  ) s 
ajoute  : de  forte  qu’il  a éti  néceffiaire  faire  in, 

» fonw'O"  aux  Ecdéfiaftiques  vuider  leurs  mains 
?»  rfcs  héritages  & biens  immeubles  en  certains 
„ temps  . . Il  cite  Edouard  premier , Roi  d'An- 
gleterre , Charles  V pour  les  Pays  Bas  , & Venife  , 
pu  , dic-il  , C£  y a ordonnance  aux  gens  d*E°iifc  de 
s»  vuider  kurs^maîns  des  immeubles 

titre  i y. 

De  la  loi  de  la  ré  fi  de  ne  e» 

Art.  1er.  Art.  I,  1 1,  III,  IV, 


La  lot  de  la  nfi-  La  loi  de  la  réfidence  eft  pref? 
âence fera  rehgieufe-  qu’aufô  ancienne  que  l’Eglife 
fçnt  & eJie-méme.  <f  Après  l’ordina- 

VUSA  V Jefon*  » tion,  dit  Fleuri  , Ton  oblk 
revents  dm 'Office  on  „ geoic  les  Clercs  , non-feulc- 
emphi  ecdifîajhqae  ,,  ment  à la  rcfidcncc  , mais  à 
ï fournir  fans  „ la  Habilité  Selon  les  Ca- 
ancmee^eeption  , ni  lions  apofloliques  , l’Evêque  & 
difiiptlMn.  les  Clercs  croient  invariable'-. 

^ !•  . usent  attaches  aux  Eglifcs.  En 
Aucun  Evêque  ne  347  , le  Concile  d’Antioche 
pourra  f «b /enter  cha-  défendit  aux  Evêques  d aller  à 
*2ue.  amee  y pendant  la  Cour  fans  le  confentement  & 
de  quinze  jours  les  lettres  des  Evêques  de  la 
confient  ifp  , hors  de  Province  , fur-tout  du  Métro* 
fin  Diocèfe  ym  dans  ppliîaim  Dans  le  neuvième  fiè- 
le  cas  dune  ‘véritable  çle  (1)  ,-de  fages  règîemens  fu- 
neceffiie  y çfr  avec  Va-  rent  faits  contre  les  Clercs  va- 
grament  du  Direfloite  gabonds,  Le  Concile  de  Trente 


^ Concile  de  Mayence,  en  §i|. 


m Département  dans 
lequel  J on  fièqe  fer# 
établi . 

III. 

pourront  pareil- 
lement les  Curés  & les 
Vicaires  s ab J enter  du 
Heu  de  leurs  fonctions 
au- delà  du  terme  qui 
vient  d'être  fixé  > que 
pour  des  rai  fions  gra- 
ves ; & même  en  ce 
cas  fieront  tenus  les 
Cures  d'obtenir  Tagré- 
mmtam  de  leur  Evê- 
que 3 que  du  Direc- 
toire de  leur  D(  fin  fi?; 
les  Ficaires  , U per - 
mififion  de  leur  Curé, 

1 v- 

Si  un  Evêque  ou 
un  Curé  s'écartait  de 
la  loi  de  U refidence, 

If  Municipalité  du 
lieu  en  donner  oit  avis 
&u  Procureur  Général- 
Syndic  du  Départe- 
ment y qui  l'averti - 
Toit  par  écrt  de  ren- 
trer dans  fien  devoir  s 
& après  la  fécondé 
monition  le  poutfiisi- 
vroit,  pour  le  faire 
déclarer  déchu  de  fou 
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ne  permet  Jes  abfences  aux  Evé. 
ques  5 que  pour  ces  quatre  caiH 
ies  : cknfiiana  chantas  , urgent 
necefifitat  y débita  obedientia  y evï«* 
dens  Ecclejïœ  vel  Reipublica  uti- 
lités (2).  Il  veut  que  la  caufe 
foie  approuvée  par  écrit  8c 
certifiée  par  le  Pape  ou  1<® 
Métropolitain  , ou  , à Ton  dé- 
faut , par  le  plus  ancien  Evêque 
delà  Province.  11  leur  enjoins 
de  fe  trouver  à leurs  Eglifes, 
en  Avcot , en  Carême,  aux. 
grandes  Fêtes  , fous  peine  de 
diftraêhon  proportionnelle  de 
leur  revenu. 

Les  Princes  ont  de  tout  temps 
furveillé  cecte  partie  de  la  difei-' 
plint,  comme  étant  les  Evêques 
du  dehors.  On  peut  citer  pour  la 
-France  les  Ordonnances  de 
Château  Briarn  en  15$!,  8c 
d Orléans  en  1 5 «5 o ; enfin  l’E- 
dic  de  169^  y qui  porte,  art. 

23  3 que  u fi  aucuns  Bénéficiers 
qui  poGèdent  des  Bénéfices  à 
charge  d’ames  , manquent  à y 
réfider  pendant  un  temps  con- 
fidérable,  le  Juge  royal  pourra 
les  en  avertir;  & en"  cas  que , 
dans  trois  mois  après  ledit 
ayertiflement , ils  négligent  de 
refider  fans  en  avoir  des  excu- 
fes  légitimés,  il  pourra  faire 


(%)  Copie»  Trid*fejf^  , cap, 


traitement  psitt  tout  te  foifir  jufqu’à  la  concurrence  du 
temps  de  fou  abfencc»  tiers  du  revenu  dudit  Bénéfice 
au  profit  des  pauvres  du  lieu. 

Cette  règle  pouvoir  paroître  dure  à des  Pafteurs 
envoyés  de  la  Cour  vers  un  troupeau  qu'ils  ne  ton- 
woiffaieot  points  dont  ils  n'étoienc  point  connus  * 
|fc  dans  des  lieux  où  Ton  ne  trouvoit  fouvent  ni  le 
fafte  ni  la  difftpation  du  grand  monde  : niais  au- 
jourd’hui que  le  peuple  choifira  des  hommes  (im- 
pies au  milieu  d'un  Clergé  vénérable  qu  il  voie  tous 
les  jours  , il  n'aura  pas  meme  befoin  de  les  rappeller 
aussi  Lois.  La  majefté  de  l’Empire  fera  par-tout  3 & 
chacun  trouvera  parmi  fes  concitoyens , la  con- 
fiance » l'intérêt  & i’affe&ion  de  fa  famille.  Ceft 
maintenant  que  les  Miniftres  de  la  Religion  pour* 
root  dire  : U eft  doux  * il  efi  agréable  d'habiter  m 
mlktt  de  [es  frères* 

TITRE  V. 


De  rappel  comme  d'abus» 

Ait.  IL  Art. 

Dans  la  rigueur  du  droit*  tout 
Evéq  se  inftitué  canoniquement* 
peut  inftituer  un  autre  Evêque. 
Ce  pouvoir  cfl  fondé  fur  l'auto- 
rite  de  J dus  Chrift  lui- même 
qui  revêt  tous  les  Apôtres  eu  ca- 
raélère  épifcopalj  avec  u^£ 
folue  égalité  fous  ce  rapport.  L u- 
fage  ie  confirme  dans  les  pre- 
miers fiée  les  Chrctieos  > avan.t 
que  les  fièges  foient  allez  mul- 
tipliés , a fiez  rapprochés  , allez 
folidement  établis  a pour  quil 


Si  le  Méiropolî- 
t&ïw  a fort  défaut} 

1 1 pim  ancien  Eveqae 
Je  i AffondïJJeme  nt  rc- 
fuf  de  lui  accorde?  la 
confirmation  canon?» 
dmt  h élu  Je  reprefen- 
f tt&  k ha  ^ ajfiftè  de 
deux  Notaires  ; U U 
requerra  de  lui  accot* 
dey  la  confirmation 
canonique  > & fe  fera 
donner  aÜe  de  fa  ré* 


j'/r  , ..  . i > u-cs  we< 

«ifimtm,  & il  tes  tropoles , dans  l'Orient  & dans 

ÏUÜDhpTA  À O lui  sa*.  i 


/■»  xA  * pivl'MïiC® 

? trouvât  dans  ! 4r - La  difcipline  touchant  la  for- 

rondijfment  aucun  me  de  la  confirmation  cartons- 
Eve1f  V1,1,  vemlle  q«e  eft  donc  purement  d'infti- 
accordera  l'ehiUcon-  union  régit mçntairev  Bile  ap- 
fitmxnon  canonique , pansent  aux  peuples  interejfeà 
ily  aura  lieu  À l'a p-  ne  pas  manquer  de  Mirsiftrts  * 
pel  comme  d'abus.  les  Empereurs  «l'Orient»  & ks 
Souverains  d’Occident  , font 
Souvent  réglée  Si  toujours  protégée  fans  réclamation. 

IX.  IX. 

Si  le  Tribunal  de  Quelques  petfonnes  ont  paru 
Vijtnu  déclaré  qu'il  furprifes  que  l'autorité  tempo- 
y a abus  dans  le  re-  relie  s’ingérât  dans  ce  qui  «- 
fus  , il  enverra  Velu  garde  l'adminiflration  des  Efli- 
en  pojjeffion  du  tem - fes.  0 ~ 

porel,  & nommera  Obfervons  qu'il  ne  s’agit  ici 
lEvequt  auquel  il  que  de  les  pourvoir  de  Ms- 


^ cfs  *!H  il  ne  ordonner  hors  de  leur  province. 

ï * A fini  si  h J + Va  «4  T ..  .1  B C * % • v ^ 


li’r  un  rerus  ou  dans  des  cas  psefL 
%ls  a îes  Ev^q  es  vont  fe  faire 


fenter , pour  le  fup-  pallions  particulières  des  fupé« 
plier  de  lui  aecordcr  rieurs  eccîéfiaftiques  ; en  un 
la  confirmation  cano-  mot,  de  maintenir  la  Religion 
nique  y &c . dans  1 état  & la  liberté  de  TE- 

vangile  , dans  la  Religion  elle- 
même  : or,  perfonhe  que  je  fâche  n’a  concerté  ce 
droit  aux  Souverains  temporels.  Nous  pouvons 
ajouter  que  , dans  les  premiers  fièdes  de  l’Egüfe  , 
les  Evêques  n’avoient  aucune  jurifdi&ion  conten- 
tîeufe,  fmoo  par  compromis  (1).  Un  Souverain 
peut  donc , quand  il  lui  plaît  y ramener  à fon 
Tribunal  les  caufes  de  difcipline  extérieure,  que 
dans  d’autres  temps  il  avoir  laiffées  à la  décifion 
des  Supérieurs  eccîéfiaftiques.  Il  peut  donc  , pac 
exemple  , juger  définitivement  les  appels  comme 
d'abus  relatifs  à f inftitution , & déclarer  que  cette 
fois  , pour  le  bien  fpirituel  des  peuples  , on  s'écar- 
tera des  formes  ordinaires  , donc  le  refus  illégi- 
time du  Supérieur  ecciéfiaftique  rend  i’ohfervatioa 
Impoftible. 

On  ce  fauroit  affez  louer  la  fagcflfe  de  cet  article. 
L*Etat  ne  violente  pas  les  jMiniflres  de  l’Eglife  ; 
il  biffe  leur  confclence  libre  dans  l’adoption  de 
leurs  coopétateurs.  C’eft  toujours  aux  Evêques  qu’eft 
déféré  le  jugement  ultérieur  de  leurs  collègues  , 
mais  fans  paftîon  & fans  haine.  Cette  difpofition 
étoit  digne  d’une  légiflation  qui  rétablit , dans  leur 
véritable  étendue  , toutes  les  efpèces  de  liberté* 

TITRE  VI. 

Bu  ferment  à prêter  par  les  Eccîéfiaftiques  fonttionnaites 
publics •* 

Art.  1er.  Art.  1er. 

Les  Evêques  > ci-  Nous  ajouterons  peu  de  chofe 

(1}  Encyciop.-  arù  officiais 


ï hv&nt  Arche  % èquei , 

& les  Curés  confervés 
en  fonction  feront  te- 
nus , fils  ne  l'ont  pas 
fait  $ de  prêter  le 
ferment , ç£rc.  &Cc 

honoré,  Or,  quelle  fonéfioïi  plus  délicate  que. celle 
des  Pafteurs,  & fur-tout  des  Payeurs  Catholiques i 
qui,  pouvant  defcendre  jufquës  dans  les  plus  fecrets 
replis  des  confciences , dirigent  les  opinions , for* 
ment  les  mœurs  , déterminent  la  plus  faince  ou  la 
plus  funeile  partie  des  habitudes  ? Les  Directeurs 
des  âmes  font  donc  les  premiers  inflrumeos  de 
i’efclavage  ou  de  la  liberté , de  la  lumière  ou  de 
Terreur,  de  la  féduioa  ou  du  patriotifme.  Dans 
fous  les  lieux  8c  dans  tous  les  temps,  les  auguftes 
fondions  du  Sacerdoce  & de  la  Magifiratu're  furent 
néceiTaifemenc  réunies  dans  les  Minières  de  .Ré* 
ligions.  Jdus-Chrift  lui- même  n’eft-il  pas  interrogé 
fur  ce  qu'on  doit  aux  Pu  i flan  ces  temporelles  ? Rieri 
n'ell  donc  plus  raifonnable  que  le  ferment  civique 
exigé  des  Pafteurs , quels  qu’ils  foient  ; & s’il  eiï 
une  circonftance  où  ce  ferment  doive  être  preferk 
d'une  manière  pîas  rigoureufe,  c'eft  fans  doute  le 
moment  où  la  liberté  publique  menacée,  demandé 
qu’on  reconnoiffe  fes  amis  & fes  ennemis  2 8c  qu'on 
aille  les  démêler  jufques  dans  le  fanéhiaire , quand 
le  fandtuâire  lui-même  retentit  d’impoilures  , d'a- 
nathêmes  8c  de  cris  féditieux» 

Il  étok  difficile  qtfon  refusât  effrontément  dé  fé 
déclarer  Citoyen  | mais  comme  l’intérêt  ne  manque 
pas  de  détours  * on  a fait  parler  ia  confcienee  pins 
haut  que  le  patriotifme  ; on  a précehdu  qu'ùne  quéf1 
tion  de  police  étok  une  affaire  de  Religion.  Del 


à ce  que  nbiîs  avons  dit  fur  îl 
ferment  exigé  dés  Ëcciéhafli** 
ques  fonétionnaires.  Il  importe 
à la  fociété  que  tout  Magïftrat  | 
dont  le.  mihifière  peut  influer 
fur  la  conduite  des  peuples, 
juîlifie  la  confiance  dont  il  eflf 
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âmes  iimplcs  ont  cru  laps  examen  ce  que  des 
faux  oracles  avoient  l’adrefle  de  leur  infinuer/Les 
enthoufiaftes  ont  communiqué  leur  fermentation  aux 
femmes,  aux  jeunes  gens,  à toutes  les  têtes  fa- 
ciles ; & de  toute  parc,  dans  d’obfcurs  conciliabules., 
ont  circulé  des  rumeurs  lourdes  d'impiété,  de  fa- 
criiège  , 6c  d attentat  à la  pureté  de  la  révéla- 
tion. 


Il  importe  d’examiner  les  raifons  bonnes  ou  mau- 
vaifes  qu’on  répand  avec  les  convuifions  d’un  zèic 
fanatique. 

Elles  le  réduifent  à ces  trois  chefs,  i9.  L’Eglife 
n’a  pas  été  confultée  dans  la  réforme  adhteîie , on 
ne  peut  donc  point  l’adopter. 

2".  Les  nouveaux  Fadeurs  feront  intrus,  im- 
pies , fchifnmiques. 

g9.  Les  anciens  Fadeurs  feront , malgré  tous  les 
décrets,  les  leuL  Pafteurs  légitimes,  jufqu’à  ce  que 
l’Eglife  admette  la  nouvelle  organifation  du  Clergé. 

ï9.  L’Eglife  ne  doit  être  confultée  que  dans  les 
objets  de  la  compétence.  Or  , fon  autorité  cd  Tou- 
jours infaillible  dans  le  dogme;  les  mœurs,  & la 
partie  fpirituelle  de  la  dlfcipline , n’exifte  plus  que 
du  confentemem  des  Peuples , dans  ce  qui  regarde 
la  police  extérieure  du  culte  religieux.  On  ne" peut 
nier  que  dès  les  premiers  temps,  les  Eglifes  établies 
en  divers  lieux  de  la  terre  n’aient  été  condituées 
comme  il  étoit  convenable  pour  ces  iieux-là.  La 
différence  des  ufages  , des  Rits , des  Liturgies  , des 
noms  memes  appliqués  aux  didributioos  territo- 
riales, ne  viennent  que  de  ce  que  l’Eglife  univer- 
fe lie  n’a  pas  fait,  Sc  n’a  pas  cru  pouvoir  faire  feule 
les  règlemens  univerfels  de  difeipline  extérieure. 
Comment  un  droit  qu’elle  n’avoit  pas  dans  foi* 
origine  5 lui  deviendroit-ü  efl'entiei  aujourd’hui  ? 


^ ? 5 3 

, Qi«’e!î-<-e  qu’un  intrus  ? C’eft  un  Miniftfe  ou! 

séparé  des  fondions  fans  titre;  or,  je  demande 
quel  titre  puis  iaint  & plus  refpeéUble  que  le  vœu 
public  accompagné  de  l’iiiftitution  donnée  par  un 
vequ,.  ci-devant  légitime , ou  communiqué  pat 
ceux  qui  depuis  ont  partagé  lepifcopat 

Les  intrus, s’ii  en  eft,  font  ceux  qui  jadis  firent 
la  cour  pour  être  placés  , achetant  les  Bénéfices  à 
» V'ësnc  > par  des  Saches  -complaifanccs. 

. XH^Lce  qu\!(1  impie  ? C’eft  celui  qui  , fans  iroo 
cro.re  a la  Religion  , la  fait  fervir  à fou  orgueil, 
a ion  avarice , à ' ta  vengeance. 

39.  Qu’eft-ce  qu’un  fchifmatiq  ie  ? C eft  celui  qui , 
k premier , trouble  la  paix,  fe  fépare  des  fidèles, 

fi  frc'.-r  av,antage  Pa”kulier  au  bien  géné- 
, de  1 eghfe  qui  1 entretient , & de  la  Patrie  qui 
1^  protégé»  n 

C’eft  avec  une  perfide  complaifance  que  les 
ennemts  de  fordre  déplorent  ce  qu’ils  appellent  ie 
hllmc  Ç.erge  conftitutionne).  On  diroit  que 

fLT  f ,‘ef  Cti.de  Suene  q“i  doit  allumer  les 
feux  de  u dsfeorde  & jettet  la  déflation  dans  les 
confciences , que  .eur  fimpiieité  même  rend  incapa- 
bi”  de  ru!PeCter  «s  artificieufes  lamentations. 

Kailurez-vous  , âmes  timorées  : elle  n’exiftera 
pomc  cette  feiffion  dont  on  vous  menace  ; ou  fi 
quelquun  s en  rend  coupable,  ce  feront  ceux-là 
meme  qm  vous  alarment,  & ne  vous  plaignent 
que  pour  vous  tromper.  Vos  anciens  Pafteurs  ne' 
ou,  leronc  puis  rien,  les  nouveaux  font  les  fsllls 
que^vous  devez  reconnoitre» 

LEgh^  ne  donne  à fes  Minières  que  le  caractère 
& U mfio».  Le  caraü'ete  rend  chacun  d’eux  capa- 

féronî  rCer-  ‘eS,  fünai?ns  Spirituelles-  dès  qu’ik 
Seront  envoyés;  U mijjlon  leur  confère  le  droit 
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de  remplir  actuellement  ces  mêmes  fonctions  paï- 
loue  où  les  peuples  voudront  Te  Soumettre  à,  leur 
Biiniftère.  Recevez,  le  St.  Effrita  alliez, infiruire ■ ******* 
les  nations.».  Retirez  vous  fi  l*on  vous  rejette ...  i eU  ions, 
les  droits  , telle  eft  l’étendue,  tels  font  aufll  les 
devoirs  de  l’Epifcopat.  L’Egüfe  ordonne;  lEglUe 
envoie,  mais  les  peuples  fculs  acceptent,  ou  rçtu- 
fent  les  ouvriers  évangéliques.  Un  Paileur  cédé  oonc 
de  l’être  de  tel  troupeau  , dès  que  ce  troupeau  ne 
veut  plus  de  lui.  Sans  doute  il  coalerve  le  caractère 
facerdotal , il  retient  le  droit  d’exercer  k iaint 
miniftère  dans  les  lieux  qui  voudront  le  recevoir; 
& c’eft  là  cette  autorité  fpintuclle  qui  vient  de 
ïefus  Chrift,  & que  les  hommes  ne  peuvent  ôter , 
parce  qu’ils  ne  l’ont  point  donnée.  Mais  es  que 
le  Souverain  parle  , qu'il  précipite  du  fieg,e  un 
Pontife  qu’il  ne  reconnoît  plus  ; dès  qu  une  eieftion 
légitime  faite  au  nom  du  peuple , accompagnée  de 
la  çonfçctation  & de  la  million  obtenue  d un  tve- 
que  Catholique,  y place  un  autre  Difpematcur, 
c’efi  celui-là  qui  devient  le  vrai  Chef  de  telle  ou 
telle  Eglife.:.  Le  déplacement  & le  remplacement 
d'en  Prêtre  n’aitère  point  l’unité  , parce  qu  elle  elï 
attachée  au  liège  & non  à la  perfonne  duM milite, 
quel  qu’il  foit  ; & fi  la  minorité  des  fidèles  s ob  - 
tine  à reconnoître  des  Pafteuts  defavoues  par 
vœu  oaûonal , fi  ces  Payeurs  eus-memes  s o 
dans  leurs  fbn&ïons  , c’eft  cette  minorité  , ce  ton? 
çes  Pafteuçs  qui  fpnç  m voie  de  devenir  içhitma- 

tiqueso  » 

En  efe  s combien  de  fois  n’a-t-on  pas  vu  le 
fiè^e  de  Home  rempli  par  des  élevions  doubles ; . 
p.r^ toujours  , quand  i’Eglife  fut  libre  , on  le  décida 
pour  la  perfonne  de  celui  qui  réuniffoit  la  majo- 
l|ié,  Biçn  plus,  au  douzième  fisc  le , Honorius  II- 


illégalement  élu,  demeura  pourtant  fur  le  fiège» 
parce  que  le  plus  grand  nombre  des  fuffrages  étok 
pour  lui,  Celeftin  Ton  compétiteur , ayant  d’ailleurs 
cédé  , comme  il  convient  à tout  ami  de  la  paix  * 
dans  de  pareilles  circonftances.  Il  eft  pourtant  vrai 
que  quelques  jours  après , Honorius  fe  fit  réélire 
par  fcrupule , mais  il  ne  tenait  qu’à  lui  de  s’en 
difpenfer. 

Ici  Ton  dira , îes  Canons  ne  demandent-ils  pas 
qu’un  Evêque  foit  inftitué  par  le  Synode  provin- 
cial ? Comment  donc  aujourd’hui  l’autorité  civile 
entreprend- elle  fur  l’autorité  fpirkuelle  ? 

Les  Canons  ne  peuvent  ftatuer  que  fur  les  chofes 
'relatives  au  falut , les  règîemens  ecciéiîaftiques  ne 
doivent  tomber  que  fur  le  cas  où  les  Pafteurs  en- 
çourroiem  la  déposition  par  des  délits  fpirituels  5 
ce  qui  n’empêche  pas  que , dans  les  circonftances 
purement  temporelles,  le  Souverain  ne  puilïe  éloigner 
du  troupeau  les  Fonctionnaires  fùfpeéfs , ou  peu 
di  gnes  de  fa  confiance. 

On  ajoutera  peut-être  qu’il  eft  dangereux  de  îaifTer 
su  peuple  l’exercice  d’un  pareil  droit  , à caufe  de 
i’ineonftance  & du  caprice  des  pallions  humaines. 

Nous  répondrons  que  le  Clergé  ne  doit  pas  pré- 
tendre être  plus  fage  que  Jefus-Chrift.  Or  jefus- 
Chrift  n’a  jamais  voulu  que  Tes  Diftipies  fuffent 
Pafteurs  malgré  les  hommes. 

D’ailleurs  il  ne  faut  pas  nier  une  propriété, 
parce  que  i’ufage  peut  en  devenir  quelquefois  nui- 
fibie;  c’eft  comme  fi  l’on  difoic  qu’il  eft  bon  de 
cacher  au  peuple  le  droit  qu’il  a de  choifir  fes 
Magiftrats  , fous  prétexte  qu’il  pourroit  lui  prendre 
envie  d’en  changer  trop  fou  vent. 

En  outre,  les  peuples  ne  font  ni  pour  les  Prê- 
tres , ni  pour  les  Magiftrats  ; mais  les.  Piètres  £$ 


les  Magtftrats  • font  pour  ie>  peuples  ; il  faut  que 
Jes  Magiftrats  & les  Prêtres  permettent  que  le  peuple 
ks  reduife  ou  les  change  toutes  les  fois  qu’il  lui 
plaira  de  le  trouver  ben. 

Enfin  3 le  peuple  aime  trop  f@n  repos  pour  re- 
nouveiler  avec  cette  légèreté  les  FondUonnaires  , 
qu  il  importe  d établir  pour  toute  leur  vie  ? qu’ils 
montrent  des  talens  & des  vertus;  qu’ils  atti- 
rent je  refpedt  par  leur  travail,  & la  recon- 
noiflance  par  leurs  fervices , jamais,  on  peut  le 
predirç , iis  n auront  à craindre  cette  inconfiance 
dont  ils  paroifient  alarmés. 

J’ai  rempli  .Monsieur,  la  tâche  que  je 
m étois  impofee , & (1  je  ne  l’ai  fait  avec  affez 
de  fuocès  pour  vous  perfuader , ou  vous  con- 
vaincre, je  crois  vous  avoir  donné  lieu  de  penfer 
que  ceux  qui  prêtent  le  ferment,  ont  pour  le 
moins  d'aufïî-  bonnes  raifons  que  ceux  qui  ie  refufent. 
Je  voudrois  que,  dans  une  queflion  (i  délicate,  on 
ne  précipitât  rien  ,&  que,  lorfque  l’Eglife  ne  pro- 
nonce point , ou  meme  qu’elle  ne  fe  plaint  pas  de 
n’avoir  pas  été  confultée  , un  petit  nombre  d’Edé- 
fiaftiques  ne  prétendît  pas  tenir  lieu  d’un  concile , 
arrêter  la  marche  de  tout  un  Peuple,  & déclarer  , 
de  fon  propre  chef,  un  fchifme,  fur  lequel  il 
n a ni  le  droit , ni  la  commiffion  de  prononcer. 
Ahî  fi  1 efpric  de  concorde  les  animoit , s’ils  croient 
jaloux  ou  bien  public , s ils  prenoient  un  véritable 
intérêt  à la  Religion  & à fa  gloire;  au  lieu  de  dé- 
clamer dans  des  alfembiées  fecrètes  , au  lieu  d'alar- 
mer les  coofciences  par  des  écrits  repréhenbbles  ; 
au  lieu  de  s’obfiiner  dans  un  polie  qu’ils  ne  peuvent 
conlerver  fans  exciter  des  divisions,  ils  fe  retire- 
raient en  paix  ? heureux  du  bleu  qu’ils  ont  fait.. 


) 
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& U'flanc  a des  ouvriers  qu’ils  doivent  fuppofer 
éclairés  & religieux,  le  foin  de  régir  les  Eglifes 
d apres  des  principes  repoufl’és  par  le  fcrupule  de  leurs 
conlciences  . C’eft  alors  qu’ils  feroient  naître  la  paix 
dont  ils  parlent  tant,  c’eft  alors  qu’ils  aurofent 
bien  mente  de  la  Patrie  & de  la  Religion  , & que 

dinsCfretS  dl'-  PeU\  e,  ies  accompagneroient  jufques 
dans  la  retraite  oü  leurs  venus,  leurs  confeib  & 
leurs  exemples  pourroient  encore  devenir  utiles. 

Je  fuis,  &c. 


Eksata» 
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